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Parachat Vayéchev 5786

Torah, chapitre 37, versets 20 à 22

1 tirage au sort par mois pour 
gagner des super cadeaux

Réouven a sauvé Yossef en disant à ses frères : “Ne 
le tuons pas. Jetons-le vivant dans ce puits-là.” Il a donc 
indiqué un puits précis. “Et s’il doit mourir, il mourra de 
mort naturelle.” Mais la Torah témoigne qu’en proposant 
cela, Réouven pensait fermement revenir au puits qu’il 
avait indiqué, en sortir Yossef et le ramener vivant chez 
son père.

C’est effectivement ce que les frères ont fait. Mais 
plus tard, pendant qu’ils étaient assis pour manger, 
une caravane de commerçants Ichma’élim est passée 
non loin du puits. Yéhouda dit alors à ses frères : 
“Quel avantage aurions-nous à le laisser mourir ainsi ? 
Vendons-le plutôt ! Et de cette manière, nous serons de 
toute façon débarrassés de lui.” En effet, c’est ce qui s’est 

passé : ils ont sorti Yossef du puits et ils l’ont vendu. Mais 
tout cela s’était passé en l’absence de Réouven. Et quand 
Réouven est revenu, il a constaté que Yossef n’était plus 
là. Il a poussé le cri de désespoir que nous connaissons.

La première remarque qui nous vient à l’esprit est de dire 
que la bonne intention de Réouven, qui était de ramener 
Yossef à son père, n’a servi à rien. En fin de compte, 
les frères ont réussi, d’une manière ou d’une autre, à se 
débarrasser de Yossef.
Mais c’est une grande erreur de raisonner ainsi. Il faut 
savoir, chers enfants, que rien de ce que nous faisons 
dans ce monde n’est perdu. Hachem enregistre chaque 
bonne action, chaque bonne parole. Et, “au moins” dans 
le monde futur, Il nous récompensera pour chacun de 

Bonjour les enfants ! Dans ces versets ,la Torah nous raconte que les frères de Yossef ont décidé 
de le tuer ,de jeter son corps dans l’un des puits ,et de dire ensuite qu’une bête sauvage  

l’avait mangé.
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Mais c’est un principe sacré : Hachem n’oublie rien et récompense chaque acte ,même s’il faut attendre des 
siècles pour en voir les résultats .Comme disait ma maman ,que la paix soit sur elle“ : Mes enfants ,faites le 

bien et mettez-le de côté”.

Suite de la page précédente

Le Cas de  
la semaine

Chmirat 
Halachone

en histoire

Réouven explique à Gad que Chim’on est 
trop colérique.

Qu
es

ti
on

Réouven a-t-il le 
droit de faire état 
à  Gad  du  défaut 
de  caractère  de 
Chim’on? 

Réponse

Le‘ Hafets‘ Haïm nous enseigne“ : Même 
si  un  médisant  étudie  tout  le  Talmud, 
sa  Torah  ne  pourra  pas  le  défendre 
lorsqu’il arrivera là-haut s’il ne s’est pas 
repenti  ,ayant  attiré  sur  lui  un  esprit 
d’impureté(  ”.Chemirat Halachon 2 ,7)

Réouven  n’a  pas  le  droit  de  faire  état  à  Gad  du 
caractère colérique de Chim’on .Faire état des défauts 
de caractère de son prochain est interdit ,même si le 
portrait qui en est fait est exact et notoire .Il se peut 
que la  personne se soit  corrigée  ,ou qu’elle  n’en ait 
pas conscience.

ces gestes, pour chacune de ces paroles 
positives, même si elles nous avaient 

semblé insignifiantes sur Terre. Parfois, nous 
pouvons constater, même dans ce monde-ci, 

les bénéfices de nos bonnes actions. Et si nous ne les 
voyons pas nous-mêmes, il se peut que ce soient nos 
descendants qui, plus tard — parfois même des siècles 
plus tard — récoltent les résultats des bonnes actions 
accomplies par l’un de leurs ancêtres.

L’exemple de Réouven que nous venons de raconter 
est un des exemples les plus frappants de ce principe. 
Beaucoup plus tard, lorsque les enfants d’Israël sortiront 
d’Égypte et voyageront dans le désert pendant quarante 
ans avant d’entrer en Erets Israël, la Torah (Dévarim 4, 
41-43), nous rapporte que Moché Rabbénou a désigné 
certaines villes qui serviraient de villes de refuge.

﻿  Qu’est-ce qu’une ville de refuge ? 
C’est une ville que la Torah a prévue pour que celui qui a 
tué par accident puisse rapidement s’y enfuir et s’abriter, 
afin que la famille de la personne décédée ne puisse pas 
se venger contre lui.

Lorsque Moché Rabbénou a désigné les villes de refuge, 

il a nommé en premier la ville de Bétser, qui se trouve 
justement dans le territoire de Réouven. La Guémara 
rapporte au nom de Rabbi Tan’houm bar ‘Hanilaï : 
pourquoi Réouven a-t-il mérité d’être cité en premier 
dans la liste des villes de refuge ? Parce que c’est lui qui 
s’est opposé à ce que Joseph soit tué et qui a cherché à 
le sauver. (Makot 10a)

Nous voyons de manière flagrante que ce que Réouven 
avait fait plusieurs siècles auparavant pour tenter de 
sauver son frère Yossef, la Torah le récompense selon 
le principe de Midda Kénégued Midda, c’est-à-dire 
que la mesure que l’homme utilise pour bien agir est 
utilisée par Hachem pour le récompenser. Réouven, 
qui avait eu la force de s’opposer à ses frères pour 
sauver Yossef, a reçu, des siècles plus tard, dans son 
territoire, la première ville de refuge, qui permettrait 
à des meurtriers involontaires d’être protégés de la 
vengeance de la famille de la victime. Qui aurait pu 
croire que l’intervention de Réouven, qui n’avait pas 
abouti à sauver Yossef, aurait malgré tout, des siècles 
plus tard, de telles répercussions ? 
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Chers enfants, ce dimanche soir déjà, nous allumerons la première bougie de ‘Hanouka, Bé‘ezrat 
Hachem ! Nous continuons notre étude des Halakhot que nous avons entamée il y a trois 

semaines, et nous rentrons maintenant dans les détails les plus pointus.
Le Choul’han ‘Aroukh écrit : “Il faut faire très 

attention à l’allumage de ‘Hanouka. Et même un 
pauvre qui se nourrit par la Tsédaka devra emprunter de 
l’argent ou même vendre son vêtement pour acheter de 
l’huile pour l’allumage.”

Le Michna Beroura rapporte la Guémara qui dit : 
“Quiconque a l’habitude d’allumer aura des enfants 
Talmidé ‘Hakhamim, comme l’indique le Passouk : Ki 
Ner Mitsva Vétorah Or [...], ‘Car la Mitsva est une bougie 
et la Torah est une lumière [...]’.” Cela veut dire que 
grâce à l’allumage de la bougie, qui est une Mitsva à 
part entière, on méritera la lumière de la Torah. Rachi 
explique que la “bougie de Mitsva” dont parle le Passouk 
concerne aussi bien l’allumage du Chabbath que celui 
de ‘Hanouka.
Le Bakh, qui est un commentaire du Tour, écrit ainsi : “Si 
cet homme étudie lui-même la Torah, avant 
de mériter d’avoir des enfants Talmidé 
‘Hakhamim, il deviendra lui-même un 
Talmid ‘Hakham.” 

L’expression “Quiconque a l’habitude 
d’allumer” ne désigne pas quelqu’un 
qui allume simplement parce qu’il 
faut allumer, mais une personne qui 
embellit son allumage.

﻿  Comment peut-on embellir l’allumage ? 
Le Pélé Yo’ets explique : utiliser une ‘Hanoukia belle et 
propre, utiliser de l’huile d’olive pure.

﻿  L’allumage de ‘Hanouka est très important : même les 
pauvres doivent emprunter ou vendre un vêtement 
pour pouvoir allumer. Pourquoi ? 

Parce qu’il y a dans l’allumage une notion de Pirsoumé 
Nissa, c’est-à-dire diffuser le miracle le plus possible. 
Plus de gens allument, plus le miracle se répand. Le 
Michna Beroura ajoute que si le pauvre n’a pas de 
travail, il devra tout faire pour trouver un emploi, même 
temporaire, afin de pouvoir acheter ce qu’il faut pour les 
huit jours de ‘Hanouka.

Chers enfants, vous vous souvenez que la Mitsva stricte 
consiste à allumer chaque soir une bougie, et que la 
Mitsva d’embellissement consiste à ajouter des bougies 
supplémentaires selon le soir.

﻿  Quand on dit que le pauvre doit emprunter, vendre ses 
vêtements ou trouver un travail, est-ce pour avoir juste 
assez d’argent pour le minimum — c’est-à-dire allumer 
une bougie par soir — ou bien pour essayer d’embellir 
la Mitsva et ajouter toutes les bougies possibles ?

En effet, selon la Mitsva stricte, 8 bougies suffisent pour 
toute la fête, mais selon l’embellissement, il faudra arriver 
à 36 bougies au total. La question est donc : jusqu’où 
va l’obligation du pauvre pour financer l’allumage de 
‘Hanouka ?

Le Michna Beroura indique que le pauvre devra 
simplement faire en sorte d’avoir assez pour allumer 
une bougie par soir, c’est-à-dire pour le minimum.

﻿  Dans le cas d’un Juif sans domicile fixe, qui n’a pas de 
maison et qui vit dans la rue, dans une forêt 

ou sous un pont… devra-t-il allumer en 
pleine nature ?

Non. Il faut avoir une maison pour 
allumer les bougies de manière 
correcte. Rav Elyashiv va jusqu’à dire 

qu’une telle personne devra faire tout son 
possible pour louer une petite maison, au 

moins pour les 8 jours de ‘Hanouka.

﻿  Si quelqu’un voyage en avion pendant ‘Hanouka et 
quitte sa maison en plein après-midi, pour un vol de 
nuit qui l’amènera à destination le lendemain matin, 
que fera-t-il pour allumer les bougies ?

Bien sûr, il ne peut pas allumer à l’aéroport, car il 
faut allumer à la maison. Si, à son domicile, il y a une 
personne qui peut allumer à sa place — par exemple, si 
c’est le mari qui voyage mais que la femme reste à la 
maison — alors la femme allumera chez eux et pensera 
à son mari. Mais si le couple voyage ensemble, ou si c’est 
quelqu’un qui vit seul et qu’aucune autre personne ne 
peut allumer pour lui, alors il vaut mieux, si le voyage 
n’est pas très urgent et que cela ne cause pas une grande 
perte financière, décaler le voyage, pour ne manquer 
aucun jour d’allumage.

Choul’han ‘Aroukh, chapitre 671, Halakha 1

On voit ainsi à quel point l’allumage des bougies de‘ Hanouka est très important.
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Tatnaï ,le gouverneur de la région d’Ever Nahar ,ainsi que toute sa délégation ,après avoir reçu la 
réponse du roi Darius ,se sont empressés de retourner en Erets Israël pour exécuter avec soin les 

ordres du roi .Le texte ne s’attarde pas sur les détails du voyage .Il nous explique directement que 
les anciens de Yéhouda se sont renforcés et ont poursuivi avec énergie la reconstruction du Beth 

Hamikdach .Ils ont réussi à mener à bien cette grande mission grâce aux encouragements de‘ Hagaï et de 
Zékharia ,les prophètes d’Hachem.

Kétouvim
Hagiographes

Ils avaient déjà commencé à bâtir, et maintenant — 
enfin ! — ils ont terminé. Cette reconstruction s’est faite 
fidèlement à la volonté d’Hachem, le D.ieu d’Israël, telle 
qu’Il l’avait annoncée à travers Ses prophètes. Sur le plan 
légal également, tout était en règle : grâce au décret 
de Cyrus (Korech), qui avait autorisé le début de la 
reconstruction ; et grâce au décret du roi Darius, 
qui est venu renforcer l’ordre de Cyrus afin 
que l’ouvrage soit mené à son terme.
Les travaux se sont prolongés pendant 
quatre années, et ils se sont achevés le 3 
Adar, dans la sixième année du règne du 
roi Darius. Les Bné Israël, les Cohanim, les 
Léviim et tous les autres exilés qui étaient 
remontés avec eux se sont réunis pour célébrer 
l’inauguration de la maison d’Hachem avec une joie 
indescriptible !
Le nombre de Korbanot offerts était immense : taureaux, 
bœufs, béliers, moutons, chèvres et boucs… Ils ont offert 
ces sacrifices au nom de tout le peuple d’Israël, même si, 
en vérité, seules les tribus de Yéhouda et Binyamin étaient 
réellement remontées à Jérusalem. Ils ont donc offert 
des Korbanot selon le nombre des douze tribus d’Israël, 
pour inclure tous leurs frères restés en Babylonie. Et nos 
‘Hakhamim expliquent que ces Korbanot de type ‘Hatat 
étaient ici tout à fait exceptionnels : on n’a pas le droit, 
habituellement, d’apporter un ‘Hatat volontaire, car ce 
sacrifice n’est offert que lorsqu’on a fauté. Mais pour cette 
inauguration unique, les Sages ont permis d’offrir des 
sacrifices d’expiation dans le but de purifier l’ensemble 
du peuple juif devant Hachem.
Par la suite, on a commencé à organiser les tours de 
présence au Beth Hamikdach, pour les Cohanim et les 
Léviim. Chaque groupe a été séparé selon sa mission 
quotidienne, pour assurer la garde et le service de la 
maison de D.ieu à Jérusalem. Les Cohanim s’occupaient 
du travail du Beth Hamikdach et du service des Korbanot, 
tandis que les Léviim étaient responsables du chant et 
de la musique qui accompagnaient les sacrifices. Tout a 
été fait selon ce qui est marqué dans la Torah de Moché 
Rabbénou, afin que l’organisation, le service et la garde 
de la maison d’Hachem soient conformes aux instructions 

divines.
Après cette merveilleuse inauguration au mois de Adar, le 
texte ne nous dit pas exactement combien de temps elle a 
duré. Bientôt, le mois suivant arrive : le 14 Nissan, le jour 
tant attendu pour offrir le Korban Pessa’h. Et il est précisé 

que tous les Juifs qui étaient remontés de la Gola avec 
ce groupe extraordinaire ont offert ce premier 

Korban Pessa’h depuis la destruction du 
Temple, marquant ainsi une réunion et un 
retour spirituel unique du peuple d’Israël à 
Hachem. On nous raconte que les Cohanim, 
les Léviim et tout le peuple se sont tous 

purifiés ensemble de leur impureté, comme 
un seul homme. C’est ce qui a fait de ce moment 

un instant extraordinaire, car tous les Juifs présents à 
Jérusalem à ce moment-là étaient purs devant Hachem.
Le texte précise également que les Léviim ont accompli la 
Che’hita du Korban Pessa’h pour leurs frères qui étaient 
remontés de la Gola, pour leurs frères Cohanim, et aussi 
pour eux-mêmes, afin que tous participent pleinement 
au sacrifice dans la pureté et la joie. Et le soir du 15 
Nissan, tout le monde a mangé et consommé le Korban 
Pessa’h. Même tous les convertis, qui s’étaient séparés 
de l’impureté des nations pour se joindre au peuple juif, 
ont participé à ce festin sacré. Ils cherchaient, eux aussi, 
à établir une relation avec Hachem, le D.ieu d’Israël, 
exactement comme le faisaient tous les autres Juifs. Ce 
fut un moment de communion et de joie spirituelle pour 
l’ensemble du peuple, anciens et nouveaux, réunis devant 
Hachem dans la pureté et la piété.
Le texte nous raconte qu’ils ont célébré la fête de Pessa’h 
pendant sept jours, dans une joie extraordinaire, car 
Hachem les avait remplis de bonheur et de gratitude. 
Hachem avait également influencé le cœur du roi Darius, 
qui régnait sur toute la région de Achour, la nation la 
plus puissante de l’époque, avant que Nevoukhadnetsar 
ne vienne et ne transfère l’autorité à Babylone.
Hachem a orienté le cœur du roi en faveur des Juifs, pour 
les encourager dans la reconstruction du Beth Hamikdach, 
en leur fournissant tous les moyens nécessaires, toute 
l’aide, et la protection contre leurs ennemis, qui auraient 
voulu interrompre le travail sacré.

‘Ezra, chapitre 6, versets 13 à 22
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Chers enfants, aujourd’hui nous découvrons une grande leçon de nos Sages : la Torah 
est plus précieuse encore que la Kéhouna (la fonction des Cohanim, que l’on traduirait 

maladroitement par “prêtrise”) et la royauté.

Pirké Avot, chapitre 6, Michna 5 – Première partie

Michna

5

La Michna nous enseigne que la royauté a 30 
privilèges, la Kéhouna 24, et que la Torah s’acquiert 
grâce à 48 qualités — 48 trésors qui construisent 
un véritable Ben Torah. Un Ben Torah, c’est celui 
dont toutes les idées et tous les comportements, 
depuis son lever jusqu’à son coucher, sont dictés 
et guidés par la volonté divine explicitée dans la 
Torah. (définition donnée par Rav Gabriel Dayan)

Pour assumer son autorité, défendre 
le peuple et faire fonctionner 
son royaume, le roi a certains 
privilèges particuliers. Mais 
Chmouel veut prévenir 
le peuple de ce à quoi 
ils doivent s’attendre en 
demandant un roi : le roi 
aura de grands droits sur le 
peuple, il pourra prélever des 
personnes, des biens, des soldats 
et des ressources pour son royaume, il 
pourra choisir certains garçons et filles pour son 
service, il pourra prendre des champs, des oliviers, 
des serviteurs, et même des animaux pour ses 
besoins. Dans certains cas, il pourra même prendre 
certaines personnes elles-mêmes pour en faire des 
esclaves. Chmouel veut que le peuple comprenne 
bien que la royauté n’est pas un simple honneur 
ou une fête, mais qu’elle implique de grandes 
responsabilités pour le roi et de grands sacrifices 
pour le peuple.
Ainsi, le peuple sait à quoi il s’engage : ils auront 
un dirigeant puissant, mais avec des droits 
étendus, et il faudra respecter ces règles pour que 
le royaume fonctionne correctement.

Voici maintenant un aperçu de la liste concrète 
des privilèges du roi, pour que vous compreniez 
comment il peut gouverner. (Chmouel I, Pérek 8)

Pour les garçons, le roi peut en choisir pour monter 
avec lui sur son char royal, pour courir devant son 
char lors des déplacements officiels, pour devenir 
chefs de soldats : commandants de 50 ou de 1000 
hommes ; pour labourer ses champs ou moissonner 

pour les besoins royaux, pour fabriquer les chars 
de guerre ou les armes du royaume.

Pour les filles, le roi peut en choisir pour travailler 
dans les cuisines du palais, pour préparer les 
pâtisseries et les douceurs du royaume, pour servir 
comme préparatrice de parfum.

Le roi peut aussi prendre vos champs, vos vergers, 
vos meilleurs oliviers, pour les garder 

pour lui ou les donner à ses proches 
serviteurs. Il peut aussi prendre vos 

serviteurs et vos servantes pour 
ses propres besoins. Il peut 
choisir vos meilleurs garçons 
pour le service royal, et vos 
meilleurs ânes pour travailler 

pour lui. Dans des cas extrêmes, 
il peut prendre certaines personnes 

elles-mêmes pour en faire des esclaves.

Nos Sages expliquent aussi qu’il existe 30 
privilèges supplémentaires pour protéger 
l’honneur du roi et montrer le respect qu’on lui 
doit. (Sanhédrin, Pérek 2)

Par exemple, on ne peut jamais juger un roi, on ne 
peut pas l’appeler à témoigner ni témoigner pour 
lui ou contre lui, on n’a pas le droit d’épouser la 
veuve du roi. Lorsque l’on partage le butin, le roi se 
sert en premier. Le roi doit porter un Séfer Torah, 
toujours avec lui, même lorsqu’il part en guerre. On 
n’a pas le droit de chevaucher le cheval du roi, il 
est interdit de s’asseoir sur la chaise du roi, on ne 
peut pas utiliser le sceptre du roi, on ne peut pas 
assister lorsque le roi se coupe les cheveux ou se 
fait tailler la barbe, on ne peut pas regarder le roi 
lorsqu’il est dans le bain et qu’il n’est pas habillé.

Ainsi, vous voyez bien que le roi a des droits 
importants, tant pour gouverner et organiser le 
royaume que pour préserver son autorité et son 
honneur. Mais souvenez-vous, la Torah, avec ses 
48 qualités, reste bien plus grande que la royauté. 
Celui qui sait guider son cœur et son esprit devient 
un véritable Ben Torah, tel que nous allons 
l’expliquer plus tard dans la suite de la Michna.
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Pendant que le roi Chaoul parlait à ses serviteurs, les membres de sa propre tribu, la Torah 
nous raconte une scène surprenante. Doeg Haédomi se trouvait là, au milieu des serviteurs 

de Chaoul. Selon le Metsoudat David, il se trouvait là presque par hasard, car il n’avait rien à 
faire dans cette assemblée. Mais d’après le Radak et le Malbim, ce n’était pas du tout un hasard : 
Doeg Haédomi se trouvait là parce que c’était lui, en fait, qui dirigeait les hommes de Chaoul.

Chmouel
Prophètes

À ce moment précis, Doeg décide de prendre la parole. 
D’après ce que nos Sages nous enseignent sur son 
caractère, il s’est dit en lui-même : “C’est l’occasion 
parfaite pour entrer dans les bonnes grâces du roi.” Il 
raconte alors un témoignage qui, même s’il semblait juste 
à première vue, donnait à Chaoul une fausse impression 
de ce qui s’était réellement passé. Il commence par 
dire : “Majesté, j’ai vu Ben Ichaï.” Vous remarquez 
comment il évite de dire David, parce qu’il 
avait remarqué que Chaoul, lui aussi, ne 
prononçait plus le nom de David et 
l’appelait uniquement Ben Ichaï. Alors, 
Doeg reprend cette manière de parler 
du roi, et il l’appelle lui aussi Ben Ichaï. 
Il continue : “J’ai vu Ben Ichaï venir à Nov, 
chez A’himélekh ben A’hitouv.” Rien que dans 
cette phrase, qui paraît pourtant simple, il y a 
tellement de flous que Chaoul a cru des choses qui 
n’étaient pas vraies. D’abord, il a cru que David était allé 
chez A’himélekh à la maison. Doeg n’a pas dit que David 
était venu au Michkan, ni qu’il avait rencontré A’himélekh 
en tant que Cohen Gadol. Doeg ne mentionne même pas 
qu’A’himélekh était le Cohen Gadol ! Il dit simplement : 
“Je l’ai vu venir chez A’himélekh ben A’hitouv.” Comme si 
David était allé le voir en civil, dans une visite privée, et 
pas dans sa fonction officielle.
D’autre part, Doeg ne raconte pas que lorsque David 
est allé chez A’himélekh, il lui a expliqué qu’il était en 
mission secrète envoyée par le roi. C’est justement pour 
cette raison qu’A’himélekh a reçu David avec autant 
d’égards. Mais Doeg se garde bien de le dire. Il parle 
seulement d’une visite secrète que David aurait faite à 
A’himélekh chez lui, comme si c’était à titre personnel, et 
non pas dans le cadre de sa mission royale.
Même le Téhilim 52, qui évoque cette scène, précise que 
Doeg a dit à Chaoul que David est venu dans la maison 
d’A’himélekh. Dans notre passage, le mot “maison” n’est 
pas écrit, mais on comprend qu’il s’agit de la maison. Et 
c’est ce que Chaoul a compris en entendant les propos 
de Doeg.

Doeg raconte ensuite que David a interrogé les Ourim 
Vétoumim. Mais là encore, il tronque complètement la 
réalité. Il ne précise pas quelle question David avait 
posée. Et c’est exactement ce qui laisse Chaoul se faire 
de fausses idées. Entendant seulement que David a 
posé une question, Chaoul imagine immédiatement : 
“Bien sûr, il a demandé s’il réussirait dans sa révolte 

contre moi !” Alors que ce n’était pas du tout la 
question que David avait posée. En vérité, 

David demandait simplement : “Vers où 
dois-je me diriger ?” Mais Doeg ne dit 
rien de tout cela. En ne précisant pas 
la véritable question, il laisse Chaoul 
imaginer toutes sortes de scénarios 

trompeurs dans sa tête, et c’est ainsi qu’il 
se persuade qu’A’himélekh est complice de 

David dans ce complot contre lui.

De la même manière, Doeg ne raconte pas non plus 
tout l’échange avec A’himélekh sur les provisions. David 
est arrivé chez A’himélekh et demanda urgemment du 
pain. Il était en danger de mort, car il n’avait pas mangé 
depuis très longtemps, et avait besoin de se nourrir 
immédiatement. A’himélekh lui répondit qu’au Michkan 
il n’y avait pas d’autre pain que le Lékhem Hapanim. C’est 
à partir de cette réponse que s’engagea l’entretien sur le 
Lékhem Hapanim. David expliqua sa situation et affirma 
que lui et ses hommes étaient restés purs. Ainsi, dans 
ces conditions de pureté, il avait le droit de manger 
le Lékhem Hapanim. A’himélekh, prenant toutes les 
précautions, finit par accepter de lui donner à manger.

A’himélekh lui avait répondu qu’il n’y avait pas d’autre 
arme dans le Michkan, et que la seule arme présente était 
l’épée de Goliath, que David lui-même avait déposée en 
souvenir. C’est pourquoi A’himélekh lui avait dit : “Écoute, 
je ne te la donne pas, mais je ne peux pas t’empêcher 
de la prendre. Elle est quand même à toi, puisque c’est 
toi qui l’as déposée ici.” Et c’est exactement ce qui s’est 
passé : David a pris lui-même l’épée de Goliath.

Chmouel 1, chapitre 22, versets 9 à 11

En tout cas ,tout ce témoignage tronqué de Doeg a produit un effet catastrophique sur Chaoul ,qui 
était persuadé qu’A’himélekh était le grand complice de David.
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À ce sujet, laissez-moi vous raconter une histoire très 
émouvante concernant notre maître, Rav ‘Ovadia Yossef, 
de mémoire bénie. Ce grand sage avait une assiduité 
exemplaire à l’étude de la Torah. Il étudiait avec un 
cœur pur et sincère, simplement par amour pour la 
Torah et pour Hachem.
Rav ‘Ovadia Yossef voyageait très souvent dans 
différentes communautés à travers le monde, même 
en dehors des voyages en Israël, pour renforcer et 
encourager tous les Juifs à mener une vie 
de Torah et de Mitsvot. Partout où il 
allait, on le recevait comme un roi. 
À son arrivée, on l’attendait dès 
qu’il descendait de l’avion, et on 
l’accompagnait immédiatement 
chez la famille qui avait le 
mérite de l’accueillir et de le 
loger, lui et son épouse, la 
Rabbanite Margalit.

Lors de l’un de ces voyages, après 
que le Rav ait passé la semaine 
à s’occuper de la communauté qui 
l’avait invité, à donner de nombreux cours 
et conférences dans différents lieux, et à encourager 
plusieurs dirigeants à renforcer la vie spirituelle de leur 
communauté – en ouvrant des écoles juives, des centres 
de Torah, ou en améliorant la qualité de la Cacheroute, 
etc. – le Chabbath est finalement arrivé, qu’il devait 
passer en compagnie de centaines de personnes.

Le vendredi matin, alors que le Rav étudiait dans la 
chambre que son hôte lui avait réservée, celui-ci 
s’approcha avec beaucoup de respect et lui demanda s’il 
avait besoin de quelque chose. Le Rav répondit avec son 
sourire habituel : “Je serais très heureux si on pouvait 
laisser une petite lumière dans cette chambre, pour 
que je puisse étudier une partie de la nuit.” En effet, 
Rav ‘Ovadia Yossef disait que l’étude de la Torah dans la 
Kédoucha, la sainteté du Chabbath, est particulièrement 
propice pour comprendre des choses compliquées, que 
l’on a parfois du mal à saisir pendant la semaine. Et 
comme la Rabbanite avait du mal à s’endormir si la 
chambre était éclairée, et que le Rav ne voulait surtout 
pas la déranger, il précisa qu’il voulait seulement une 
petite lumière qui ne la gênerait pas, mais lui permettrait 

quand même d’étudier à la lueur de celle-ci.

Alors, le maître de maison montra au Rav qu’à l’intérieur 
de la grande armoire où ils rangeaient leurs vêtements, 
il y avait un petit néon. Il l’alluma, et en laissant la 
porte de l’armoire ouverte, le Rav pouvait s’installer à 
l’entrée de l’armoire et étudier tranquillement. Ainsi, la 
lumière ne gênerait pas la Rabbanite, mais elle serait 
suffisamment forte pour que le Rav puisse étudier 
confortablement. Et lorsque le Rav déciderait d’aller se 

coucher, il lui suffirait simplement de fermer 
la porte de l’armoire, et tout était parfait. 

Le Rav et le maître de maison étaient 
donc très heureux et satisfaits de 

cette solution.

Après le repas de Chabbath, 
lorsque le Rav et la Rabbanite 
se retrouvèrent dans la chambre, 

elle alla se coucher, et le Rav 
s’installa près de l’armoire pour 

commencer à étudier. Le Rav était très 
fin et très délicat. Les mouvements de 

la Rabbanite suffirent au Rav pour comprendre 
que la lumière, aussi faible soit-elle, la dérangeait. Or, 
comme il le disait souvent lui-même, l’étude de la Torah 
ne peut jamais se faire au détriment du confort des 
autres…

Après avoir réfléchi, le Rav eut l’idée suivante : il fit 
entrer la chaise à l’intérieur de l’armoire, et lui-même 
s’installa à l’intérieur. Il ferma la porte sur lui et continua 
à étudier à l’intérieur de l’armoire. Évidemment, il était 
presque recroquevillé sur lui-même, mais enfin, il 
était sûr de pouvoir étudier sans déranger le moindre 
du monde.

Au petit matin, lorsque la Rabbanite se réveilla, elle fut 
surprise de ne pas trouver le Rav dans sa chambre. Elle 
se demanda où il avait pu aller. Heureusement, un léger 
bruit du côté de l’armoire lui donna l’idée d’aller l’ouvrir. 
Elle sursauta en découvrant le Rav plongé dans son 
étude, tellement concentré qu’il ne s’était même pas 
rendu compte qu’il avait passé toute la nuit à étudier 
dans la petite armoire, et qu’il était déjà l’heure de se 
préparer pour aller à la Téfila.

Ce dimanche soir, nous allumerons déjà la première bougie de ‘Hanouka ! C’est un moment 
très spécial, et vous savez quoi ? Pendant les jours de ‘Hanouka, l’étude de la Torah est encore 

plus précieuse et importante.
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La Guémara établit qu’un voleur qui restitue l’objet volé, tant que celui-ci revient dans son état 
initial, sans dommage ni dégradation, n’est pas tenu de verser une compensation supplémentaire, 
même s’il a exploité le bien volé de manière à en tirer un gain financier ou à accroître son 
patrimoine. Le principe est qu’il ne rembourse pas davantage que la valeur de l’objet lui-même. 
Cette règle est tranchée dans le Choul’han ‘Aroukh. En conséquence, dans notre cas, bien qu’il 
ait commis un acte intolérable, du point de vue strictement légal, le voleur ne sera pas dans 
l’obligation de payer pour les jours où il a utilisé le vélo.

Cet article traite uniquement de l’aspect juridique de la question. Le vol constitue l’une des 
fautes les plus graves de la Torah, qui l’interdit expressément, et qu’aucune circonstance ne 
saurait justifier.

Réponse

 	 Baba Kama 96b depuis Zé Haklal Kol Hagazlanim jusqu’à la Michna
 	 Choul’han ‘Aroukh ‘Hochen Michpat 363, 3A toi !

Qui est raison dans ce désaccord ?

Question

Réouven est victime d’un acte 
scandaleux : il s’est fait voler son vélo. 

Quelques jours plus tard, il aperçoit le voleur 
circulant dessus. Il l’intercepte, récupère son 
bien et exige, en plus, une compensation financière 
équivalente au prix d’une location de vélo pour toute la 
période durant laquelle le voleur a profité de son bien. 
Selon lui, le fait que quelqu’un ait utilisé son bien sans 
autorisation crée un droit financier pour le propriétaire 
de réclamer une compensation.

Le voleur, quant à lui, s’effondre en excuse pour cet acte 
inadmissible et promet de ne pas récidiver. Toutefois, 
concernant la réclamation de Reouven, il l’estime déplacé. 
Il soutient que le vol ne constitue pas une location, et 
donc, à partir du moment où le vélo a été restitué intact, il 
ne doit rien de plus. Bien qu’il soit prêt à le dédommager 
pour le tourment qu’il lui a occasionné, il ne pense pas 
être dans l’obligation de répondre à sa demande.


